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Sur l’autoroute Neuchâtel-Yverdon, Arnaud Fournier appela le SESE de Payerne. On lui répondit qu’aucune nouvelle information ne serait donnée pour l’instant sur l’accident d’avion. Même réponse du ministère public de la Confédération. 

            




Il alluma la radio. La conférence de presse allait commencer, retransmise en direct sur RTS La Première. Elle débuta avec cinq minutes de retard. Après une brève introduction, où le ministre Berset rappela que la situation évoluait à une vitesse vertigineuse, en Suisse comme à l’étranger, il annonça un premier durcissement des mesures sanitaires décidées la veille.  

            


Tout rassemblement de plus de cent personnes serait désormais interdit. Les restaurants resteraient ouverts à condition de limiter l’accueil des clients. Les écoles seraient fermées dès le lendemain matin.  

            


« Ce ne sont pas des vacances, précisait Alain Berset. La charge de travail est considérablement allégée, mais les enfants sont invités à rester à la maison et les enseignants à organiser des cours à distance. » 



Le ministre ajouta que la mesure s’étendait aux crèches et que les lycées et les universités garderaient porte close. 

            


En sortant de l’autoroute, à hauteur de la zone commerciale En Chamard, Arnaud Fournier changea de station

 pour écouter France Inter. Le président Macron venait de décréter l’état d’urgence et parlait de guerre. 

            






Les locaux de la brigade du lac de Neuchâtel, au 6 de la rue du Parc à Yverdon, en bordure de la Thielle, consistaient en un méchant hangar de brique et de tôle, avec de grandes portes bleues et des rails pour mettre à l’eau les bateaux. Au-dessus de la porte d’entrée trônait un écusson de la gendarmerie vaudoise. 

            



Le journaliste gara docilement sa voiture sur l’emplacement visiteurs et se dirigea vers la réception. L’accès principal était verrouillé. Une pancarte informait le public que, en raison de la politique sanitaire, toute demande serait désormais traitée par téléphone ou par email. 

            



Fournier fit le tour du bâtiment et vit un gendarme qui amarrait un zodiac à un ponton d’acier. Il le salua. 

            


— Bonjour, pourriez-vous me renseigner ? 

            


— Nous sommes fermés, dit le policier. 

            


— Je sais, je ne serai pas long. Je suis journaliste et je fais un reportage sur

 l’accident du Cessna qui s’est abîmé au large de Neuchâtel. C’est vous qui êtes intervenu à la demande du SESE, n’est-ce pas ? 

            


— Pas moi, mais deux de mes collègues, oui. Ils ne pourront rien vous dire. 

            


— Je comprends, confidentiel-défense…



— Le confidentiel-défense n’a rien à voir, dit le gendarme. Ils sont morts. 
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L’inspectrice Granello dut jouer des coudes pour suivre Xhevat Hoxaj dans la

 foule. 

            




— Toni, arrête-toi ! Police ! 

            


Son cri se perdit dans le brouhaha de la gare de Bienne. Les gens la

 regardaient, interdits. 

            


— Poussez-vous ! Dégagez ! 

            


Dans le hall, elle bouscula un groupe d’étudiants qui encombrait le passage, et en fit même tomber un. Ils l’insultèrent en suisse-allemand, mais elle les ignora, se précipita en bas de la rampe, sous les voies. Le dealer traçait en ligne droite vers la sortie opposée. 

            


— Toni ! hurla-t-elle à nouveau. 

            


Sa voix résonnait. En la voyant arriver en trombe, la foule s’écarta de part et d’autre du couloir souterrain pour la laisser passer, et, comme la mer Rouge

 devant Moïse, se referma derrière elle. 

            


Laure déboula place Robert-Walser. Hoxaj avait pris de l’avance, il était déjà à la hauteur des derniers arbres. Elle redoubla d’effort pour ne pas se laisser distancer. Elle le vit traverser un carrefour et s’élancer rue Marcelin-Chipot.  

            


L’inspectrice sentait les muscles de ses jambes se contracter, à la limite de la rupture, son cœur s’emballait, son souffle était de plus en plus court. 

            



Je t’aurai ! se disait-elle. Et tu vas me le payer.




Sa volonté prenait le dessus. Elle réduisait petit à petit la distance qui les séparait. La foulée d’Hoxaj devenait de plus en plus lourde. Il perdait des forces. 

            


Au carrefour de la rue d’Aarberg, le dealer traversa au feu-rouge. Laure entendit un crissement de pneus,

 un coup de klaxon, le capot faucha Hoxaj en pleine course, elle vit le corps se

 soulever, rouler sur la carrosserie, et retomber lourdement sur l’asphalte. 

            


L’inspectrice ralentit et stoppa net au carrefour. Trois voitures arrivaient dans

 l’autre sens et l’empêchaient de traverser. Elle s’appuya d’une main contre le poteau des feux de signalisation, ses poumons allaient éclater, elle était en nage, tout son corps lui faisait mal. 

            


Laure se disait que la course-poursuite était terminée. Il fallait que Toni soit encore en vie. Elle voulait l’interroger, lui faire dire ce qu’il avait fait du bébé de Scarlett Rey. Le dealer était masqué par la voiture qui l’avait renversé. Le conducteur sortait de l’habitacle, l’air catastrophé. Elle allait le rassurer, lui dire qu’il n’y pouvait rien, qu’elle témoignerait au besoin. 

            


Mais rien ne se passa comme prévu. 


Hoxaj se releva, à moitié groggy. Il tituba, regarda hagard autour de lui. Il la vit, paniqua et repartit

 en courant par la rue du Docteur Schneider. 

            


L’inspectrice sentit une nouvelle montée d’adrénaline. Elle bloqua sa respiration et s’élança sur la chaussée, diminuant la distance qui la rapprochait du dealer. Il était sur le pont qui enjambait la Thielle lorsqu’il sentit qu’il ne pourrait plus lui échapper. Il ralentit, fit volte-face et plongea sa main droite dans une poche de

 son training. Laure bondit sur lui, le ceintura à la taille et le souleva. L’élan fit le reste. Les deux corps basculèrent par-dessus la rambarde du pont. 

            











OEBPS/images/cover.png
Nicolas Feuz

Restez
chez vous





OEBPS/images/fonts/Slatkine.otf


OEBPS/images/couv.jpg
NIGOLAS FEUZ

LE POLAR DU GONFINEMENT

GHAQUE SEMAINE, UN NOUVEL EPISODE





OEBPS/images/fonts/Slatkine-Italic.otf


